THIS IS THE GIRL
Un scénario de Cédric Blondelot


SYNOPSIS

Lorsqu’un militaire reconnaît le corps d’un individu étendu sur le chariot métallique d’une salle de reconnaissance de l’institut médico-légale, il entraîne aussitôt un mouvement de panique chez les plus hautes autorités de la planète. La valse des présidents tourbillonne et la nouvelle se propage comme une traînée de poudre.

Loin des bureaux présidentiels, l’homme de la rue, lui, c’est déjà fait au pire. Il a déserté le paysage urbain, transformé sa ville en ville fantôme et traîne son ennui d’une tristesse insondable.

1. INT. JOUR - MATERNITE

Plusieurs plans se succèdent dans une maternité. Le silence est total.

De longs couloirs aux couleurs pastel totalement déserts. Des bacs à fleurs… aux fleurs mortes définitivement desséchées. Une salle de couveuses aux caissons vides de tous nourrissons. Aucun cri. Aucun pleur.

Bref, un lieu vide. Un lieu sans vie. 

2. INT. JOUR - Institut légal 

Un néon hésite à s’allumer.

Il crépite comme un nid de guêpe et clignote de sa lumière criarde. Ce néon est en fait un élément d’une longue suite d’autres néons arrosant la pièce d’une lumière clinique. Ils sont alignés sur toute la longueur et divisent la salle un peu à la manière des pointillés sur une route nationale. 

Nous sommes dans une salle de reconnaissance de l’institut légal de Paris.

Une salle rectangulaire immense, en sous-sol, un plafond bas, aucune fenêtre. Sur le mur le plus long de la pièce, sont encastrées des dizaines de niches mortuaires.

Deux hommes se font face de part et d’autre d’un chariot métallique, où repose le corps étendu d’un individu dissimulé sous un drap blanc.
Ces deux hommes restent vissés les yeux dans les yeux, dans un silence qui paraît durer une éternité…

… silence uniquement perturbé par le petit clic-clac agaçant du néon qui hésite toujours. A les voir c’est sûr, l’heure est grave.
Le premier des deux hommes, légèrement rondouillard, la quarantaine avancée, porte un badge épinglé sur la poche de sa blouse blanche. « Docteur Monbert, Directeur. »

Le directeur surprend par son absence, il a l’air d’une coquille vide. Les épaules tombantes, le regard inexpressif et le teint aussi pâle qu’un faire-part de baptême. 
Clic.clac

L’autre en face a nettement plus d’aplomb et dégage au premier coup d’œil un charisme assuré. La cinquantaine puissante et de larges épaules recouvertes de décorations militaires, que l’on devine de haut rang. 
Le Militaire fait face au directeur avec autorité, les mâchoires verrouillées, imperturbable dans sa fonction officielle
...Enfin le directeur lui tend un dossier, ses mains tremblotes et son expression est celle de la désolation.
Le clic-clac lancinant du néon se poursuit. 
…Le militaire marque un temps avant de saisir le dossier, et pour la première fois une appréhension se lit sur son visage comme s’il avait toujours redouté ce moment.

…Le document s’ouvre sur une photographie grand format. Un portrait couleur, celui d’une femme blonde souriante. Une bonne trentaine d’années et vêtu d’un chandail rouge. 

Un livret d’autopsie accompagne la photo. Le militaire blêmit au fur et à mesure qu’il en feuillette les pages : données scientifiques, mensurations détaillées et plusieurs photos composite passant le corps en revu…

Il se crispe, sa salive se coince.

Le néon clique. Le néon claque. Il grésille.

Aucun mot ne sort. Un dernier regard entre les deux hommes, ils se sont compris. 

Le directeur rabat alors d’un geste brusque l’épais drap blanc…

…et à en voir le visage du militaire, la pièce parait s’être vidée soudainement de son air. 
Ce qui lui restait comme blindage et comme assurance de façade vient de voler en éclats, en proie à une vive émotion.

(On ne distingue pas le visage de l’individu sur le chariot)

Stop, le militaire en a assez vu. 

Il se retourne sur deux hommes en faction aux physiques athlétiques et leur lance un regard officiel. 

L’un d’eux s’approche, un téléphone à la main.

Il le tend au militaire.

L’écran du téléphone affiche : code secret ?
Le militaire tape une combinaison de plusieurs chiffres puis finit par enfoncer une touche plus importante que les autres, représentée par un « téléphone rouge » 

3. INT. JOUR - Bureau du président de la république Française.

Un téléphone sonne. C’est un téléphone rouge.

Il est posé sur un bureau de style, orné de dorures. 

Derrière le bureau, suspendu au mur, la photo d’un homme posant devant une impressionnante propriété. Il est souriant, la soixantaine, un costume digne et une écharpe bleue, blanc, rouge autour du cou.

La mention « Président de la République Française » est inscrite en haut du cadre.

L’homme en question est assis face au bureau, face au téléphone. Et il n’est plus du tout souriant.

Il approche fébrilement sa main du combiné comme s’il s’agissait d’une bombe à désamorcer.
…Son anxiété visible comme à l’attente d’un verdict. 

Un temps. Le téléphone sonne toujours. Enfin il décroche.






LE PRESIDENT 




Oui! 







LE MILITAIRE (OFF)




Monsieur le Président…

…C’est bien elle ! C’est la fille!

Le président raccroche dans un silence de cathédrale. 

4. INT. JOUR - Institut légal 

Le militaire rabat le drap sur ce corps (que l’on ne distingue toujours pas à l’image)

Les clics-clac du néon n’ont pas cessé. Ils sont de plus en plus nerveux, toujours plus obsédants.
Soudain un rire éclate. Un rire improbable. C’est le directeur. Il a l’air métamorphosé, plus étrange que jamais, le regard fiévreux perdu dans cette suite de néon blanc. Mais ce qui frappe c’est ce rire qui déferle en cascade comme une onde de choc. Un rire mécanique, peu naturel. Un rire qui ne veut rien dire.
Clic. Clac. Le néon est devenu tempétueux, vibrionne de mille éclairs et se superpose aux rires frénétiques du directeur qui continuent de s’échapper par spasme. Il rayonne, c’est devenu un vrai soleil, qui n’a plus rien à voir avec l’homme qu’il était au début de sa rencontre avec le militaire. 
Le militaire l’observe, étrange avant de se retourner sur le néon comme un mauvais présage.

Le point de rupture est proche, les rires s’enchaînent, tout semble électrique, surnaturel.
Puis Clac.

Le néon claque une dernière fois, un clac différent des précédents. Mais il ne clique plus. 

Il reste éteint. Et forme comme un trou, une rupture, une tache noire dans la longue lignée de pointillés lumineux désormais coupée en deux par ce néon mort. Le directeur se tait subitement…
…et une larme remplit de pudeur coule sur la joue du militaire.
Fondu au noir sur ce néon sombre.

5. INT. JOUR - Bureau du président de la république Française.

Fondu sur un caractère asiatique, dessiné à l’encre noire. 

Puis quatre caractères à l’écriture verticale complexe, sur la gauche d’une esquisse. C’est une estampe japonaise, suspendue au mur.

Un trait pastel dessine les courbes du visage d’une Geisha, souligne son chignon et la bordure de son kimono. Dessous, une commode en précieuse marqueterie…

… et sur cette commode, une mappemonde au globe couleur terre de Sienne et au pied taillé dans le bronze. Elle tourne. 

Le président est désormais debout dans une fixité presque spectrale, le visage miné, emmuré dans une solitude sans cesse grandissante. 

La mappemonde tourne toujours. Les continents défilent.

Le doigt du président en effleure nonchalamment la surface du globe. 

6. EXT. JOUR D’UNE VILLE / Une rue / Officine

C’est une journée comme l’hiver sait aussi si bien les faire, où le ciel est bleu comme un paquet de Gauloise et le soleil tranchant, une boule nette et incandescente.

Sur le trottoir, une longue file indienne d’homme patiente devant l’entrée d’une officine. La couleur qui en ressort est le gris. Du gris partout, leur vêtement mais aussi leur mine, triste comme une chambre de séminariste.
Aucun bruit ne sort de queue. Apathique, inconsistante. L’atmosphère y paraît extrêmement lourde. 

A quelques mètres de l’entrée, il y a une seconde porte qui permet d’accéder à l’officine. En fait c’est plutôt une porte de sortie. Des hommes en sortent là aussi en file indienne…

…ils se succèdent les uns derrière les autres avec la régularité d’un métronome puis partent dans le sens opposé à la première file, sans la croiser. Contraste saisissant avec les hommes qui attendent, c’est que ces hommes « sortant », sortent avec leur rire. Eux aussi, des rires mécaniques, peu naturel, à la manière du directeur. Eux aussi de vrais soleils.
7. INT. NUIT - Bureau du président des Etats Unis d’amérique.

Un drapeau américain trône royalement sur le dessus en cuir d’un bureau lui aussi massif et imposant.

Un téléphone posé non loin sonne. C’est un autre téléphone rouge.

Une main décroche. 

Sur la veste, des boutons de manchette étincelant. Sur l’un deux, on distingue très nettement: « The President of the United States of America »







LE PRESIDENT FRANCAIS (OFF)






(Laconique)




This is the girl. (Sous titrage : « c’est bien la fille »)
Cette main se crispe sur le combiné. Le bouton de manchette refuse un reflet de lumière, il s’assombrit. Et le murmure d’un impuissant « Oh my God! » se fait entendre.

8. EXT. JOUR D’UNE VILLE / Une autre rue

La rue est déserte. Aucun passant, aucune voiture.

Sur les bas-côtés, les arbres sont déshabillés et l’herbe privée de soleil est encore craquante de givre.

La position du soleil à beau indiquer qu’on approche de midi, les habitations sont toujours fermées. Les volets sont clos.

La remontée de la rue offre toujours ce même paysage urbain sans vie. Des commerces aux rideaux de fer tirés, des immeubles aux volets clos, le macadam déserté.

Le silence est total. Une ville fantôme.
Au carrefour de cette rue, un feu passe au rouge. Un message préenregistré grésille. «  Vous pouvez traverser » «  Vous pouvez traverser » «  Vous pouvez traverser »

… le passage piéton reste vide et désolé.
De l’autre côté de la rue, un bistrot fait l’angle. L’enseigne de bière est restée éteinte mais une buée au carreau indique qu’il y a du monde dans ce troquet.
9. INT. JOUR BISTROT 

L’intérieur du bistrot est plongé dans le clair-obscur. Là aussi, les volets sont tous clos. D’épais volets bâillonnent chaque fenêtre, rendant impossible toute lumière naturelle. Seule quelques spots diffusent une lumière vieillit, terne et jaunie qui renforce cette sensation de  renfermée. 

Tables rondes, comptoir en zinc, juke-box …bref, c’est un intérieur de bistrot tout ce qu’il y a de plus classique que l’on distingue dans la pénombre. 

Des nappes de fumée de cigarette flottent et s’effilochent un peu comme des nappes de brouillard à la surface de l’eau. L’ambiance est sirupeuse, crasseuse, elle pue l’ennuie.

Les clients : Une dizaines d’hommes à l’âge et aux origines diverses. La plupart seule à leur table, une chopine de bière devant eux. Et là aussi des tronches grises, des regards mornes

Aucun ne parle. Aucune musique non plus : Le Juke-box paraît en berne, la prise pendante et débranchée.

Bref, il règne ici un mal-être pesant et suffocant. 

Un des clients se lève lentement, traînant sa chaise sur le sol. Il fait quelques mètres et s’arrête devant le comptoir au niveau de la pompe à bière. Il tend sa chope vide à l’homme derrière le bar : le taulier. 

Le taulier, aussi éteint que les autres, ne se donne même pas la peine de bouger. Il ne bronche pas. Pas le moindre regard, Aucune réaction. 

Le client n’insiste pas…

… et passe lui-même sa chope sous la pompe à bière qu’il remplit du liquide blond et mousseux et retourne s’asseoir sans allant et sans même avoir déposé d’argent sur le comptoir. Plus rien ne semble avoir d’importance ici.
10. INT. JOUR BISTROT/ Fond du couloir

L’extrémité du comptoir donne sur un petit couloir plongé dans l’obscurité…

…Une lumière vive dessine l’encadrement d’une porte.

La porte s’ouvre ; laissant immédiatement échapper une lumière rayonnante qui inonde une partie du couloir. L’ombre portée forme ainsi une délimitation très nette sur le sol entre la zone obscure et celle envahie de lumière. Cette lumière s’accompagne d’éclats de rires entremêlés. Toujours ce même rire, ce rire qu’on dirait fabriqué et qui ne veut rien dire, résonne par intermittence. 

Un homme, au physique ordinaire, se distingue dans l’embrasure de la porte.  Il ricane, étrange, comme l’était le directeur. L’homme fait quelques pas dans la lumière puis se retrouve rapidement dans la pénombre du bistrot…

11. INT. JOUR BISTROT 

…Il traverse la salle d’un pas flâneur et avec lui, ses rires qui se mêlent aux autres provenant de la pièce éclairée. Dans la pénombre, quelques visages d’hommes tristes se lèvent sur son passage, il y quelque chose de presque envieux dans leur regard. 
L’homme suit une flèche murale lui indiquant les toilettes et continue sa marche. Ses rires transpercent la pénombre, ils provoquent.

12. INT. JOUR BISTROT/ Espace toilette
L’homme se trouve face à deux portes différenciées respectivement par deux petites enseignes lumineuses distinguant la porte des toilettes des femmes de celle des hommes.

La petite enseigne masculine est lumineuse. Celle des femmes est éteinte.

13. INT. JOUR BISTROT 

Un des clients est resté accroché sur cet homme. C’est un black d’une quarantaine d’année, une épaisse moquette sur la tête et une allure de bluesman de la Nouvelle Orléans. 

Hormis sa chope de bière et son air moribond, sur sa table trône une petite pilule rose, de forme ovale. Appétissante, d’un rose comestible. Elle fait envie. 

Un bruit de porte ( OFF) et l’homme sorti des toilettes, réapparaît dans la pénombre. Le client black semblait attendre sa sortie et ne le lâche pas du regard. Envieux, très envieux.
L’homme se retourne sur la salle …

… et lance un ultime rire comme une invitation…
…puis disparaît côté lumière laissant la pénombre et l’ennui.
Sur la table, la petite pilule rose est plus attirante que jamais. Elle est en appelle. Le black la caresse des yeux. C’est clair, il en a envi…
14. INT. JOUR - Bureau du président de la république Française.

Le globe terrestre tourne sur son axe…

La mappemonde déroule lentement l’ensemble des pays du globe. Elle tourne comme un corps céleste, inarrêtable. 

15. INT. JOUR - Bureau du président de la république de Russie

Un autre bureau. Un autre drapeau. Un marteau et une faucille jaunes se coupent sur fond rouge. Le président Russe, les doigts crispés sur le combiné, écoute son homologue français.







LE PRESIDENT FRANCAIS (OFF)




This is the Girl!

Ses yeux se ferment. 
16. INT. NUIT - Bureau du Premier ministre Japonais

LE PRESIDENT FRANCA
IS (OFF)




This is the Girl!

Les mots du président français raisonnent sur le visage grave de l’Asiatique.

17 INT. JOUR BISTROT

La place occupée par le black est vide. Il a abandonné sa bière. 
La petite pilule rose a disparue.

18. INT. JOUR BISTROT/ Fond du couloir/ Pièce éclairée

La lumière est forte mais agréable. Un tas d’hommes sont massés en petit groupe. Euphorique, rieur, baigné dans un bonheur artificiel.
On retrouve le black. Métamorphosé. Il est en plein éclat de rire, comme les autres, comme le directeur auparavant, comme cette foule sortant de l’officine. On ne voit que lui tellement il rit. Ces dents sont brillantes comme du nacre, ses yeux illuminés. Il est heureux.

19. EXT. JOUR - devant l’institut légal - 

Le militaire et ses deux hommes de main qui l’encadrent, sortent par une porte dérobée de l’institut medico légal. Ils empruntent une allée discrète et s’engouffre dans une berline noire aux vitres teintées.

La voiture démarre.

20. INT. JOUR - Voiture 

Le militaire est seul à l’arrière. La voiture roule….

…et l’institut medico légal s’éloigne dans le rétroviseur.

Le boulevard emprunté par la berline est désert…

…Des immeubles aux volets clos…
…Et plusieurs affiches, placardées sur les murs et sur les façades d’immeuble.

L’une d’elle se décroche et voltige dans l’air…
21. EXT. JOUR–Rue

La berline s‘éloigne sur la radio (OFF) qui diffuse son flash d’information.

… l’affiche voltige comme une feuille d’automne, puis glisse sur le caniveau. C’est un avis de recherche. Et la photo est celle de cette femme blonde souriante au chandail rouge. 







LE JOURNALISTE ( OFF, depuis la voiture)

« Toujours sans nouvelle de Lucie, dernière femme aperçue sur terre. Celle qui incarne l’espoir de l’humanité demeure introuvable. J’appelle notre envoyé spécial… »

La voiture disparaît dans le lointain.

Sur son parcours, des hommes, des hommes… des hommes aux traits sinistres à perte de vue.

22. INT. JOUR - Bureau du président de la république Française.

On retrouve le président assis, inexpressif.
Un verre d’eau est posé sur le sous-main en cuir. Une petite pilule rose, ovale (similaire à celle vue dans le bistro, séquence 13) accompagne le verre d’eau.

Le président porte la gélule à sa bouche…
Fondu au noir.

Générique de fin sur l’éclat de rire du président. Comme les autres, un rire artificiel. Un rire qui ne veut rien dire.
FIN.
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This is the girl 


